
3>

SERMON SECOND
SVR CES MOTS,

£t a oui des pneles wenanallés y ^ qu'il

neji -pofihUd homme de raconter.

FR.EKES BIEN-AIMEZ EN NCSTrS
$£1 GNtVR.

L'Apoftre S. Paul efcriuant'aux Ro*
mains, en ronzieme chapitre del'Epiftre

qu'il leur a addrefîee , après auoir parlo

deladiuerfe difpcnfacioa de Dieu enuers

lesluifsô^ enuers les Gentils jcommenE
ayant laifle cheminer ceux-cy en leurs

vbycs , il a appelle les autres à fa connoif-

fance par reftabiiffemenc de fon alliance

au tnilieu d'eux: puis après , de la vocation

des Gentils, & de la rejcftion des luifs,

comment il a fait prefcher cfficacemenc

fon Euangile à ceux-là , U a retranché

ceux cy deTes alliances; & enfin , de Tef-

perance du rappel àt% luifs après que la

plénitude desGentils fera entrée,s'efcrie,

Ùprcfândeur des richejjes ^ de la /i:ipkme de

lyieH \ ^efes ingemensfont incowprehen/d^

blés y ^fes voyes mpofibles à tr&ufier î Cej|
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à dire que ce grand feruiteiir de Dieu
v'oy.Tnt qu'il n'y auoic pas moyen de ren-

dre les raifons de la conduire de laPrpuU
dence de Dieu en cela, parce qu'il ne leis

auoitpas rcucices, il s*arrefl;e là comme
fur le boî d d'vn abyfme qu'il eu impofll-

ble de triuerfer ny de fonder, & que qui le

ToudroitcfTayer ,fe ietrcrolc endesfpe-

Gulafions, ^(c precipiteroit foy-mefme
en des profondeurs où il ne manquefoic

pas de fç perdre. Peut eftre, mes frères»

^u'il ne (croit pas fi périlleux derecher-»

cher quelles ont cftc ces paroles que TA-*,

ppflre ^ oujes en Paradis : mais neanc-

^oir^s on peut dire ceriameroent qu'il fe-»

joit autant inutile. Car puis qu'il dit icy

luy mefme qu'elles font inenarrables,«&:

Cju'i! eft impoffible à qui que ce foit d'en-

tre les hommes de les raconter , à quoy

pourroit enfin rcuflir la curiofité de les

Luoir, fînon à ce qui reùflîc de tafcher

d'approfondir àts abyfmes qui n'onc

point de fond , ou d'effaycr à mefurer des;

choies qui font infinies D Mais quand il y
auroic en cela plus d'efperancc defucccs

qu*il n'y en a , il ne faudroit pourtant pas

y lafcher la bridç à fa curiofité ; parce

qu'en toutes çhofes la modcftie eft vnc
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des plus belles qualités de refprit hu«

main : qu*elleeft requife fur tout en ceux

qui interprètent la Parole de Dieu, de qui

quelcun des Anciens a dit qu'ils nedoi^

uent pas eftre hardis:^ qu'après vn tel ad-

uertiflement qu'eft celuy de S. Paul en

cet endroit , vouloir aller au delà de ce

qu'il nous en a reuelé , ce feroit vne temc-

rité puniflable, le feray donc brief icy/

parce que mon texte ne me fournit pas le

(ujet de parler long temps, ôç que ie ne

prends point de plaifir à foriir hors des

bornes du thème que ie me fuis propofés

Se particulièrement ie tafcheray,moyen-^

nantla grâce de Dieu, d yeftrererenu&

circonTpcÊb, pour ne mettre pas le pied,

comme dit noûreApoftre en quelque lieu^

dans les chofes que ie n*ay point" v eues/

La première ehofe qu'il dit icy,mes frereSj,

c'eftqu'ilaouï : &^ vous voyés comment
nos perfonnes font compofées. Outre les

puifiances de nos âmes, & les fens qu'on

appelle intérieurs, nous en auons d'exté-

rieurs au nombre de cinq , à fçauoir i ouïe,

la veuc, le flair, le goiift, 3c lattouche-

ment. Or de quelque façon que ce rauif-

fementfe foit fait, (&S. Paul ne décide

foint fi c'eft en corps ou hors du corps , )
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le toucher n'cftoic pas vne faculté qui

âeuft icy exercer fes opérations. Car c elt

vn fcn$ trop matériel & trop charnel ; les

objets qui s'y rapportent font trop grof-

Cers,'&: les voluptés qu'ils canfent quand
on les reçoit , font trop ammafes , pour

pouuoir trouuet lieu dans les lieux celé-

ftes. Le gouft n'y eftoit pas propre non
plus:car c'eft vne efpeced'attouchement,

&c par confeqnent ileft matériel comme
luy , & au troifieme ciel on ne boit point

Se on ne mange point. Et quant à ce

que noftre Seigneut dit qu'au royaume
des Ci eux nous /crcns afts a table auec

j^brahaWy Jfaacd^ lacoh , & qu'à celuy qui

vaincra , ildonnera a manger de la manne

cachée X & du fruit de Carbre de ve quiejl

au milieu du Paradis defon Dieu, ce font des

façons de parler fymboliques, qu'il em-
prunte des chofcs qui fe font en la terre,

pour nous reprelenccr celles du ciel , qui

font d'vne nature toute difFerenie, Se

qu'à caufe de noftre foibleffe, il feroitab-

foîument impoflible que nous peuflîons

comprendre autrement. Le flair mefme
ij'y eftoit pas bon. Parce qu'encore que

ce fens foit plus délicat , & en quelque for-

te plus fpiritucl Quç, les,deux aucres^fi vo«s
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le comparés aueceux, fi eft -ce qii'à le rc--

garder ablolumene en luymefme , il ne

lailTe pas d'eftre matériel. Ec de plus , les_

bonnes odeurs, qui font les objets qui s'y

rapportent 5 font des qualités qui s'exha-

lent dVne température Se dVne co£tion

bien parfaite des elemens , quand la cha-

leur du Soleil les a excellemment bien &
îneflés& digérés dans les corps quife font

formés de leur compofition. Or iln'y a

point là- haut d'elemens de la nature des

noftres, Se il ne s*y en fait aucun mellange

dans la compofition des corps. Auflî cft it

certain que ce fens-là tient beaucoup de

cette condition naturelle Se animale qui

doit eftrc abolie en nous lors que nous fe-

rons rendus capables de la demeure da

Ciel. Mais pour ce qui eft des yeux , c* eft

vnfens fifpirituel Scû noble, & fi propre

pour acquérir la connoiflancedeschofes*

qu'on pourroit icy s'eftonner comnient

l'Apoûre n'en fait point de mention i veu

principalement qu'il y a là-haut des objets

vifibles 5 <gui luy pouuoyent donner beau-

coupdc contentement, Scluy caufcrvne

fouueraihe admiration.Quelques célèbres

interprètes de la Bible trouuent icy quel-

que chofc de myfterieux. Car ils dlfent
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que cette vifion , & la narration que l'Aî

poftre nous en faic , ont eue difpenféesi

d'une façon accommodée à la façon de
Liquelle Dieu noii^ communique fa con-

iioifrance par (on Euangile : Se qu'il y em-
ployé non pas Içs yeux, mais louïe/elon

ce que noftre Apoftre dit au chapitre cin-

quième de cette mefme féconde Epiftre

aux Corinthiens, que »or^s che?mmnsfar

fiy,& nonpointpar veu'é. Ec ilsy obferuenc

mefme vne différence confiderable entre

Moyfe&S.Paul. CarMoyfe, quandil

cftoit fur la Montagne, n'oyoit pas feule-

ment \ç.s chofes qu'il dcuoit rapporter au

peuple par le commandement de Dieu,

ilvoyoitaufli le modelle de celles qui de^

uoyent eftre conftruites&pratiquécspour

le Culte de la Diuiniré fous cette alliance»

là. La raifon de cela efl: qu'il a deu eftablir

yncReligion dans laquelle nonfeulemenc

les Ifraelices deuoycnt apprendre par

louye les chofes qu'ils deuoyçnc fauoir,

mais où ils en deuoyent encore voit

d'autres cfquelles le feruice de Dieu auoic

àconfifter. Aulieu que quant à FApoftre

S. Paul, le grand Prédicateur delanou»
uellç Alliance , il a cfté efleuc au troifie-

«le ciel, qui furpafle en dignité &cn ele-
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uacion la montagne de Sinaï , autant que

TEuangile de Clirift eft plus excellent

que l*âlhance légale. Mais il a ouïTeu-

lemenc s & n'y a rien veu : parce que TE-
uangile deuoiccftre communiqué a Tea-.

rendement humain, par l'ouïe ôr non par

la veuë. Pour ce qui eft de la comparail'oa

de MoyfeauecS. Paul, nous en parlerons

tantoft : & quant à celle des deux reli-

gions, il eft certain que la religio quia eftê

eftablie par l'alliance de la Loy , cftoit

incomparablement plus charnelle &" plus

vifible que celle qui nous a cfté reuelée

par TEuangile. Car le Tabernacle , U les

Vtenfiles qui y eftoyent, àc les viclimes

qu'on y oflFioit, & généralement toai ce

culte-là 5 eftoit non feulement veu des

yeux, mais pouuoit eftre manié des mains,

& eftre l'objet de tous les fcns te de tou-

tes les puiflances corporelles. Au lieu que

maintenant comme Dieu eft vn Ëipric»

nous l'adorons^» effrit&en venté -, felori

que nous y fommes erifeigncs par noftie

Seigneur lefus Chrift mefme. Et bien

que les Sacremetis qui font vne partie du

feruice de Dieu paimynous , aycntefté

iiiftituez en des clemens qui tombenc

fous les fens du corps , U particulieremérie
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jfous les yeux,c'eft neantmoins peu de cho^

fc que cela en comparaifon des inftku-

tions légales. Lafûj^ , dit noftre Apoftre,

epfar louïe , ^ louïe eB far la Parole dé

/)/>//. Et c*eft la prédication de l'Euàngile

qui eftappellée/^/»/;;//?^;'^ del'Efprity par-

cequec'eft le moyen duquel Dieii feferc

pour amener les hommes à la connoiflan-

ce deChrift , & du falut donc il nous a

donné les promeffes. Et ceminiftere,

qui fe rapporte à nos oreilles , durera

jufques à ce qu'eftans venus à lefFeftiuc

poflertion de ce grand falut , nous che-

minions non plus par foy, mais par veuè",

Neantmoins, fi ce rauiflemenc auoit efté

exécuté pour quelque telmyflere que cela,

il femble qu*il euft efté à propos de le dif-

penferd'vne autre forte. Car il euft fahi

que S. Paul euft & ouï & veu , parce que

nous oyons maintenant, & que aous ver-

rons quelque iour. Mais il euft efté con-

ucnable que les paroles qu'il a ouïes euf-

fent peu fe raconter, pour fignifier que

1 Euangilc nousdeuoit eftre reueléparla

prédication; & que les chofes qu'il euft

vcucs n'euffent peu fe reprefenter : pour

nous donner à entendre que la gloire de

là haut nous eft abfolument inconuc iuf-
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quesà ce que nous en venions en louiffan-

ce.Pour moy,ie ne fcrois pas difficulté de
dire que TApodre S. Paul a & veu&ouï
des chofes[inenarrables. Soie que ce trapf-

port aie efté fait en corps , ou qu'il ait efiê

fait hors du corps,il ne pouuoit auoir la fa-

culté de Touïe en eftac a écouter des parc*

lesinenarables, qu'il n'euft celle delà veue
en eftat de voir àtî chofes de mefme con-
dition. Mais iecroy qu'il ne fait mention
que de l'ouïe feulement, parce que ce qu'il

aveu , il rie l'a veu , qnelqueglorieux qu'il

fuft, (iRon, par manierede dire, par acci-

dent feulement , parce qu'il ne pouubic

cftreenleué là-haut fans y voir des chofes

èmerueiliables. Niais ce qu'il a ouï , c'a

efté d'vne autre façon , parce qu'il a efté

enleué exprés pour ouïr des paroles iné-

narrables qui deucyentcftrediredemenc

addrefféesàfaperfonne. Car il eiitoutà

fait vray fembîable
,
que c'eft à luy que les

voix celeftes ont parle. Comment qu'il en
foit de cela, il dit qu'il a ouï des paroles.

Quelques vns tournent icy des cbojls, Ee
à la vérité il ne peut pas eftre contcflé

qu'en la langue Hébraïque , dont le Nou-
veau Teftament imite ailés fouuent les

locutions^ Yn mefme înot signifie &: des
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chofes 5c des paroles. Et quand il eft dît

^ue fhomme ne "vit fas feulement du ^ain^

mais aufi de toute parole qui procède de U
bouche de Dieu ; c*cft pour nous donner à

entendre qu encore que le pain foie U
nourriture ordinaire des mortels , fi eftce

que Dieu n'y a point tellement attaché la

Vertu de nous nourrir, que toute autre

^/^^/? ne foit capable de le faire, quand il

plaira à Dieu de Tordonncr pour cela. Eç

la raifon eft bien aifée à dire pourquoy

vn mefme mot , entre les Hebrieux , fert

à fîgnifier&. les paroles &:les chofes éga-

lement. Car les paroles font inuentées

pour rcprefenter les chofes ,& ne feruent

linon à cela. Et les chofes nous fcroyenc

abfolument inconnues fans le feruice des

paroles : au moÎRS certes celles qui ne peu-

ucnt eftre apperceuës par nos yeux. Celles

que nous poLiuons voir pcuuentbien eftre

connues p^r nous fans qu*on nous en par-

le. Mais celles qui font ou de leur na-

ture inuifibles^ oudiftantes de nous de

tant d'interuallc qu'elles font hors delà

portée de nos yeux, ne peuuent entrer

dans noftrc intelled que par le minifterc

de la paiole, quand elles nous font rap-

portées, ou expliquées par quclcun. Eç
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quand ces deux chofes là fonciointesen-

femble, elles sVniflent par rvfage , & par
manière de dire, s'incorporenc de celle

façon, que lesparolesfoncprifespourJes

chofes mefmes. Se qu'on leur attribue les

avions, & les mouuemens, 8c les opéra*,

lions qui ne conuienneni finon aux chofes

febjement. Ainfile Nom de Dieu eften

l'Efôriture fainte pris pour Dieu mefme,
de dans le Nouueau Teftamcnc les mira-
cles font attribues au Nom deChrift,com-
me (î c'eftoit luy qui les fift. lufqueslà
que là où les paroles manquent, les chofes

(ont en la parole de Dieu quelques fois

prefumées manquer, Se les Apoftres fon-

dent des myfteres là-defTus , comme en
l'hiftoiredeMelchifedecCardauiât qu'au

liure de la Genefe, où il eft parlé de luy li

n eft rien dit ny de fon père , ny de fa mè-
re, ny de fa naîffance, ny de fa morr, TA-
poftre en l'Epifire aux Hebtieiix confide-

re cela comme fi efFcaiuement il n'auoic

eu ny père ny père , Se qu'il euft efté fans

commencementdeiours&:fansfinde\iej
afin d'en former vn type qui fe rappor-

tait à la perfonne & à la charge du Sei-

gneur lefus* Ce n eft pas qu'il fe face en
cela quelque chofc de femblable à ce que

D
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les Magiciens ou les fupetfticieu5{ s*imagi*

iicncny qu'à la prononciation qui fe faic

de quelques paroles , ilfepuiire par leur

vertu produire des effefts miraculeux ôc

furnacurels. Soie qu'on les efcriue oa

qu'on les prononce,ny les voix articulées,

ny les carafteres imprimés , n'ont aucune

vercu que celle de leur fignificacion. En-

core ne l'ont ils pas d'eux-mefmes, mais

de la volonté des hommes, & du confeii-

tement des nations. Ce n'cft pas encore

qu'il s'y trouuc rien qui approche de ce

que ceux de la Communion de Rome
attribuent aux paroles de l'infticution de

la fainte Cène , dcfquelles ils difent qu'el-

les ont le pouiioirde conuertir la iubftan-

ce du pain &: du vin en la fubttancc dti

corps & du larg de noftre Seigneur Icfus

Chrift. C'eft vncimagination qui ne s'ac-

corde pas auecque la Parole de Dieu , qui

choque l'analogie de la Foy , qui renuerfe

le dileours de la Raifon , &l qui dément le

témoignage Se la dépofuion des lens mef-

mes. Ce qu'il y a de plus remarquable en

cecte vnion des paroles auec les choies,

ceft qu'elle le fait à peu prés comme ccUc

d'vn verre tranfparcnt aûec vn obiet vi..

lîble que nous concemplons au traucrs*
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Car comme encore que le verre foie pluà

jprochede nos yeux , fi eft-ce que c'eft

propremenc furl'obiecmefme que noftre

veuë fe porce, 8c qu en fon operacion nous

ne faifons prefque aucune confideratioh

du verre, bien que ce foit par fon entre-

iîiifequc nous apperceuons l'objet : Ainfi,

bien que ce foycnc les paroles qui tou-

chent immédiatement nos oreilles, & que

les chofes mefmes n*y entrent, àc ne vicn-

iicnc iufques à nos entcndernens^finori

par le véhicule des mots, fi eft-ce que nos

cfprits ne s'arreftent prefque point aux:

mots , & fe portent direÛement fur les

chofes qu'ils reprefentent. 11 eft donc
comme indiffèrent détourner ce motpac
celuy de chofes ou par celuy d^j^^rales, de

neantmoins ie croy que nos interprètes

ont fort bien fait de s*arre.fter à ce dernier*

Car prertîieremenc , fa première de pluS

propre intelligence eftdefignifierdes pan

roleS : or il ne fe faut point départir de la

propre fignification des termes, fi l'on n'y

cfl: obligé par quelque neceffité. Puis

après, bien qu'on puiiTe dire, t'ajf ouïdes

chofes^ fi eft- ce que ce terme d'ouïr, Se ce-

luy de paroleSîOac vn plus naturel rapporc

Tvnà rautre,que cçluy d'ofnr^ &c d^éûfes^
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ti'enpeuuencauoir. Parce que comme îe

Tay defia dit,la relation des paroles à ouïr,

eft immédiate, au lieu que celle des choies

ne Teft pas. De mefmes , il ne feroit

pas impercinent de dire qu'il a ouï

dfschofes inénarrables, & qu'il neft per-

mis à aucun homme de raconter. Mais il

eft beaucoup plus iufte de dire qu'on a

ouï des paroles ineffables ou inénarrables,

& qu'il eft au deffus de la puiffance des

hommes depouuoir exprimer & rappor-

ter. Enfin, il y a dans l'original ie ne fçay

quelle rencontre fort agréable 3c fort élé-

gante entre le moi def^arû/es&c celuy d'i-

nenarrabies, qui ne s'y rencontrcroit pas fi

ct\uy dt thoftsy eftoit employé. Car il y
a au Gîte: l'ay ouï di sparoles tjféinepeuuert

VGtntou qui ne doiuent^oïnt ejlre péirlées ; ce

qui n a point de grâce en noftre langue,

mais qui fait vn fort beleffeâ:en l'origi-

nal. Mais voyons déformais en quel fens

TApoftre dit qu'elles font inénarrables, ôc

qu'il ci\ impoffible à tout homme de les

raconter. D'abord il faut icy remarquer

que ce icïtuc ir/c^arral/cs , & ceux-cy,

€[}iileftin/pûfible à tout homme de racontery

ne fignificnt qu'vnc mefme chofe > & que

les derniers n'ont cfté adjouflés que pour
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premier. Car le faint Apofttea eu quel-

que crainte que s'il n'employoit que Iç

premier il ne fuftpas affés entendu, c'eft

pourquoy il a ad joufté les autres pour

Tinterpreter : ou que quand il feroit affés

entendu, Se qu'il n'euft pas befoin din^

tcrpretation , il n'exprimaft pas fon in-r

tentionauec affés d'emphafe. Apres cela»

&lVn & l'autre de ces termes, inénarra-

ble, dijc, & qui ne fe peut raconter , peu-

uenc auoir deux fignifications , commç
on peut conlîderer en l'homme de deux
fortes de puiffançes. Car il y en a vnc que
l'on peut appellerphyfique, parce qu'elle

confifte dans la faculté naturelle qu'on :^

de faire quelque chofe, quand on eft mu*
ni de la force Se des organes neceffaires

pour cela. Ainfidifons nous qu'iUftpofc

fible à vn hommç de marcher, quand il ^

de bonnes ïambes Se de la vigueur dans Iç

corps : mais qu'il luy eft impoflible de vo-

ler, parce que la Nature ne luy a pas ion
né des ailes. Et il y en a vne autre que

l'on peut appeller moraI§^, parce qu'elle

confifte en la pçrmlflîpn qui nous acfté

donnée de faire quelque chofe. /Gequi
s'e3^prime ordinairement par k terme cîa

ft. "1;
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permis, ou de licite, ou de loifible, fi noflrè

langue Fiançoifc foufFrc à cette heure

ciueronfefeiuede ces rnots. Mais quel-

quesfois nous nous feruons de ce rcrme dç

pof^uû^r jpou: l'exprimer. Comme quand

inous difons que nous pouuons à cette heu-

re mangerde coûtes fortes de viandes; ce

que lesluifs nepouuoyent pas autrefois.

On peut donc icy prendre les paroles de

S. Paul en deiix façons , &r. de fait les in-

terprètes les tournentdiuerfement. Car
quelques- vns traduifent comme ie lajr

Jeu deuant vous dans la verfion dont nous;

nous feruons, qutln*(Jlpophle khonnnede

f^aconter'- 8c les autres le tournenc ainfi^

i^U'ilncftfermis ou lôifihlc à homme de racon*

ter. De forte qu'il faut examiner ces deux
interprétations IVne après Tautre. Quel-

ques- vns,qui s'attachent à la fecondc,fonî:

icy vnecomparaifon de Moyfe auecque

S.Paul. Car,difent-ils, Moyfe a monté
fur la montagne, 8i S. Paul a eflcefleué

au Ciel. Moyfe a eu fur la montagne vne

forç eftroitte communication auecque

Dieu : 8c S. Patll a eftéadmis à la partici-*

patlon deschofcs qui fe difoyent dans le

iandunirede rEternel. Moyfe a veufur

îaxnontagnca & a receu deDieumefmeji^
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Udefcriptioa bien exa^e de tout ce qui

concernoiclacôduite de rEgiifed'Ifraeij

S.Paul a receu en Paradis la tablacure du
gouuernemenc de l'Eglife Chieftienne

tandis qu'elle fejournera fur la terre.Mais
tant s'en faut qu'àMoy fe il ait eflé défendu

de reueler les chofes qu'il auoic veuès&
ouïes , que mefme il luy a efté commandé
de les déclarer : ce qu'il a fait tant dans

fesEfcritSjOÙ il a donné au peuple d'I fracl,

auec vne exactitude admirable , toutes les

prdôn^nces qui côcernoyent le feruiçe de

Dieu , la Police , &c la Moralité 5 que dans

les confeils qu'il a donnés de viue voix,

félon que les occurrences s'en font prefen-

tées. Et quant à S. PauU non feulemene

il ne luy a pas efté permis d'en faire de;

mefme; mais mefme il luy a efté expreC-

fément défendu. D*oii vient que S. Paul,

qui eftoit peut eftre plus capable de don*

ner confeil en toutes chofes que S. Pierre,

ne Ta pas fait : au lieu que S. Pierre , qui

n'auoitpas veu de û admirables vifions,

eft celuy à qui il a efté ordonne de fournir

à l'Eglife de Icfus Chrift toutes les inftru-

élions qui font neceflaires pour fa con-

duite. Vous vo.yés bien 3 mes frères , à

quQj cette interprétation là tend. Qft
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veut à la vérité préférer S. Pierre à S.

Paul: mais c'eft afin d'attribuer quelque

chofe à celuy que l'on die eftuc le fuccef^

feurdeS. Pierre en fon Apoilolat, com«^

nie fi c'eftoit à luy que cetce prétendue au-

torité de gouucrner l'Eglife de Dieu , fufi:

deuoluè en la terre. Defia, c'eft à mon
aduis vne erreur que de faire comparaifon

de S. Paul auecque Moyfe en cette occa-

fîon, comme fi ç*auoit eftéàmefmedefi

fein que rvneuftefté efleué au iroifiemc

ciel , 8>c que l'autre auroit efté admis à

communiquer auecque Dieu fur le fom»

mec de la Montagne. Moyfe n'a point cfté

en cela le type de S. Paul , mais de lefus

Chrift. Car comme il a efté fur la monta-
gne, Chriftaefté dans le Ciel. Comme
il a eu yne fort intime communication

auecque Dieu , Chrift à efté là haut au

Ciel dans le fein rnefme du Père. Com-
me il a appris fur la montage ce qu'il

deuoic & faire & fauoir pour inftituer la

religion donc ilelloicle Médiateur, afin

de la rapporter au peuple d'Ifraël , Chrift

a deu apporter icy-bas, Se y a efteftiue-

menc apporté la reuelation des fecrets

doncla religion Chreftiçnne deuoic eflre

compofée. Comme il apportoic de la
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itnontagnevn vifage rayonnant, dont le

peuple d'Ifraël ne pouuoic fouftenir l'é-

clat , Chrifteftdefcendu de là-haut tous

jrefplendiflant des rayons de fa diuinué, ô£

de l'éclat de fa charge, &des lumières de

vérité qui en fortoyent, & quife refpan-

doycnt magnifiquement autour de luys

mais les luifs auoyent les yeux de Ten*

tendemenc trop foibles & trop obfcurcis

pour en pouuoir fupporter la fplendeur

cmerueillable. Apres cela , mes frères,

ceft fans doute eftre bien- hardi d'ofer

ainfi déterminer, que comme Moyfe a

veu toute la delineation du gouuerne-

mtfit de TEglife d'Ifraël fur la montagne

deSinaï, S. Paul a pareillement veu au

Giel la delineation du gouuernement de

rEgllfeChrefticnnc. Puis qu'il dit que les

paroles qu'il a ouïes font inénarrables , &
qu'il n'eft ou permis ou poffible à perfon-

ne de les exprimer * dbii eft- ce que ceux

qui mettent cette interpretatiô en auant,

ont peu recueillir que c'eft le plan de l'Egli-

feGhreftienne &de fon gouuernemet^qui

luyaeftédécouuert ? Neft-ce pas là pro-

prement cequenoftre Apoftre condam*

ne ailleurs, s'auancer & mettre le pied

dans les çhofes ^ue rpn n? point veuës.^
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S. Paul cachet fiipprimelacônnoiflance

de ces merueilles tan t qu*il peut : il m^t au
deuant des barrières pour cmpefcher la

curiofitéderefprit de rhomme d'en apr

procher: 8c ncantixioinson alahardiefle,

non feulement de s'en enquérir , mais de
dire determinément ce que ce peut eftrc*

C'eft véritablement entreprendre 3t vou-
loir fauoir au delà de ce ejni tfi cfmt\ &
comme Ton met aux bords de quelques

cartes geogtaphiques 5 II n'y a plus riea

au delàfinon de profondes fablonniercs,

ou des mers absolument inconnues , ou
dcspaysinhabités; on peut dire que hors
les termes de ce qui efl: efcrii en la Parole
de Dieu, il n'y a, en ce qui touche les

matières de la Foy , finon des précipices

^ des abyfmes où l'entendement de
l'homme fe perd. Adiouftésen troifieme

lieu , que non feulement ce qu'ils difent là

cft très-incertain , mais mefmcs que ce

qu'ils y adiouftentn'efl: pas véritable. Car
il cft bien vray que l'Apoftre S. Pierre

nous a laiffé deux excellentes Epiftres

danslefquellcs il a mis d'admirablemenc
^eaux enfeignemens. Et bien que ceux
qu'il a donnés au Concile de lerufalemi

(oyent comnvins aux autres Apoftres>fî^
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mefmeà S.Paul qui y aflîfta, ieiïemop-

poferay pas à ce que i*on die qu*il y en fit

\ts premières ouuercures, & qu'ainfi on
ne les luy attribue en quelque forte en parr

ticulier. Mais ie fouftiens que S. Paul nous

€n abeaucûup plus laiffé que luy > & dans

yne beaucoup plus grande variété de ma-
t/cres. G'eftluyquinousa appris quelles

doiuent eftreles qualités des Euefques 82

des Diacres , & quelle doit eftte leur con-

duite en TEglife de Dieu. C'eft luy qui

leur a donné le modelle , aux vnsdeleur

^dminiftration , aux aucres de la manière^

de leur prédication ^ &: à eux tous en corn-

iXîun Faducrtiffemenc conxment ils fc

doiuent propofer à tous les fidelles en
exemple. G'eft luy qui nous a laiffé par

cfcrit la manière félon laquelle il faut cé-

lébrer le facrement : c'efl; luy qui nous a
cnfeignés comment il faut faire le feruice

en TEglife de noftre Seigneur & en quelle

langue. Nous tenons de luy comment il

fe faut gouuerner en la diftribution des

çenfurcs qu'il faut appliquer aux delin-

quans U aux fcandaleux : &c c'efl fa fagefle

qui nous a fourni les inflruôions qui con-

cernent le mariage. Il ne s'eft pas côxentè

de nous exhorter, comme il a fait , yiuç?
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ment à la charité ; il a encore prefcrît fort

foigneufement comment il la fautpratU

<|uer, iufques à monftrer la façon de
faire les aumônes & les collèges. Ceftde
lijy que nous tenons les préceptes de la

condefcendance charitable que nous
dcuons auoir les vns pour les autres, les

luifs pour les Gensils, les Gentils pour

les luifs, les forts pour les foibles, & genc-

lalement chacun pour fon frerc 8c pour

fon prochain , afin de feruir à l'auancc-

iiientdefafoy, &àredification commu*
ne. Mais cela me tire trop loin , & il vaut

mieux que ic le die en vn mot j c'eft de la-

bondance de 1 Eprit qui luy a eftc com^
jmuniqué , comme d'vnc fource féconde

& inépuifabîe
, que FEglife de Dieu a tiré,

tant les dogmes de fa foy , que les préce-

ptes de fa faintcté,& les règles defon gou-
uernement &. de Tadminidration de fa

Difcipline. De forte qu*il y en a beau-

coup plus dans fes Efcrits , qu'il ny en a,

non dans ceux de S. Pierre feulements

mais encore en tous ceux des autres Apa-
ftres enfemble. Voyons Tautre interpre-^

ration , qui tourne noftre texte ainfi , ^////

ncftpts p(^ihled Aucun homme de raconter,

Nousauonspofccy-deirusquece que S,
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î^aul a ouï ce font des paroles. Or dan^

les paroles il n'y a outre le fon de la voix>

que deux chofes à Gonfiderer : à fça*

Doir Tarticulation &: la fignificarion."

Qiianc à lariiculation, il eft malaifé ds

conceuoir commenc abfolumcnc elle

n'euftpeu eûre imitée. Car à la vérité les

cnfansont de la peine à bien articuler les

paroles que nous prononçons dcuant eux,

&: que nous leur voulons faire imiter*

Mais c'eft qu'ils n'ont pas encore les orga-

nes afles-bien forpiés ny affés accouftu*

mes à cela. Lors quVne fois nous auons

acquis l'habiiude de pailer , il y a peu de

mots que Ton prononce deuant nous , que

nous ne puiffions proférer , (i nous y vou-

lons apporter vn peu d'attention 3 ou bica

il faut que la langue d où ils foyenc tirés,

foie tout à fait efloignéede celle que nous

parlons ordinairement , & comme barba*

re à nos oreilles. Mais quand celles que

S. Paul a ouïes auroyent eflé lîeftranges

qu'il luy auroit eflé abfolument impof
fible de les prononcer , ce ne feroit pas

vne merueille dont l'Apoftre deuftfaire

tant de cas qu'il paroifl: quil en fait icy

s'il n'y auoit rien dauantage» Car que

nous inaponç ^ Uk luy auffi, qu'il ait oui
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ià-haut de certains mots fi fauuages ^ii
éloignés de tous les langages qu'il par-

loir, qu'il luy euft cftc impoffible d'en re-

prefenterny lefonny laft£uâ:uie ? Pour

ce qui eft de la fignificacion , S. Paul a en-

tendu celle de ces paroles ou non. S'ilnc

l'a pas entendue, il n'y arien en cela de

fore inerucilleux non plus ;&: qu'eftoit-il

befoin qu'il fuft raui là- haut au ciel
^ pour

ouïr quelques iparoles donc on ne luy

iidnnoit pas rintelligcnce ? Il dit luy-mef-

meen quelque lieu, en parlant de ce qui

fe doit pratiquer enTEglife de Dieu, que

cinq paroles que Ton entend , font de plus

d'vcilité,&: donnent plusdmftrii£tion ôc

d'édification à l'efprit, que mille que Ton
n'entend point, & remarque mcfme que

x'eft comme par punition que Dieu de-

aïonce par les Prophètes de parler & de

faire parler aux hommes en langue eftran*

gère 6r non eotsnduë. S'il les a enten-

dues, comment dit^iil qu'il clî entière-

ment impoflibledeles rapporter? Carie

veux bien qu'elles luy euflent mis en l'en-

tendement des idées tout à fait extraordi^

Daires U miraculeufcs: le veux, comme
il eft vray , qus nos conceptions foyent

-^^ffcs fouucnt celles que les cxprcffions
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éoni nous fonimes obligés de nous fcruir,

ne foyent pas capables d'en reprefencer

touce la force j Si eft ce neantmoins qu'y a
homme qui fçait parler , comme l' Apoflre

S. Paul le failoic excellemmenc, s'il y
veuc apporter quelque fomac quelque ap-
plication d*efpric , n'a point de penlées en
l'entendement, fur quelque matière que
ce foie, dont il ne puiffe faire voir vne
partie bienconliderable dans ks paroles,

s'il y employé vne langue qu'il pofiede

parfaitement. Gar comme la mefme Na-
ture qui adonné aux femmes la faculté de
conceuoir, leur a auflî donné celle de
produire au monde ce qu'elles ont con-t

ceu; ce mefme Dieu qui nous a donné
l'entendement pour receuoir l'impreffioa

des idées qui fe prefentent à luy,nousa
communiqué le moyen de Ip exprimer se

de nous en faire entendre aux autres. Ec
comme encore que les femmes ayenc
quelquesfois de la peine à produire leur

fruit au monde, fi eft-ce que s'il n'y a
quelque defordre extraordindre dans
leurs forces, elles en viennent enfin à bouc
par les efforts de Tenfantement j quoy
qu'il fe trouue quelquesfois de la dif-

ficulté à reprefeater les conceptions df
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noflrc intelleft , fi e(l-ce que f\ les facultés

que Dieu nous a données pour cela', ne
fontdccraquées, pourueu que nousy ap-

portions quelque application extraordî-'

naire , nous y reuflîflbns à la fin. Et fi

après y auoir apporté ce foin &c cette af-

fiduité, nous ne pouuons ny proférer ny
efcrire les chofes que nous auons pen-

fées, en telle forte que nous nous y en-

tendions nous-mcfmesa & que nous y
foyons entendus par autruy, il faut que

no'' ne les ayons pas aflés bien imaginées

,

& qu'il y ait eu dans l'intelligence mefme
de rembarras& de la confufion. loigncs

à cela,mes frères, que le mot que nous tra-

duirons memrrahle peut bien à la vérité

fignifier , ce que la parole ne peut expri-

mer. Mais neantmoins, qui le confide-

reradans Tvfage des bons auteurs Grec5,

( car il n'y a comme ie croy , que ce feul

endroit du Nouueau Tcftamenc où il fe

rencontre) trouuera qu'il y eftplus ordi-

nairement employé pour fignifier des

chofes qu'il n'eft-pas permis de dire, te

qui encore qu'on les peufl exprimer par la

parole , doiuent neantmoins élire lencê's

cachées fous vnfilcncefacré. Car ils s'en

fetuenc quelques fois pour fignifier cer-

tains
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Mns mytteresqui fe cclebioyenc en telle

manière qu il n'eftoic pas permis de les

reueler. Ecs'ily a dans cqs auteurs quel-

que autre intelligence de ce mot , c*eft

pour dire des chofes dont la nature efl: fi

infâme & fi deshonncfte que mcfmes il

ne les faut pas nommer. Qiiant aux paro-

les fuiuantes, que l'on traduit 5 quîlnefi

^oJ?ikLe à aucnn homme d'exprimer^^Szwxk*

ment il feroit mieux iomné^t].'/il n\fl lici-

te à aucun homme d'exprimer , câr c'efl la fi-

gnification propre & ordinaire de ce ter-

me. Et nous le traduirons ainfi en cepaf-

fage du douzième de S. Matthieu , 011 il

eft parlé de Dauid : Comment ilentra dans

la ?naifon dt Dieu , & mavgea les -pains de

fropo/ition , lej^uels il nelloitpas ioifihle de

z'/^^^^^m Par tous czs lieux où nôtre S.Paul
die , toutes chcfes fnefont licites , mais têutes

chofes ne fontp^is expédientes j ce mefrae
mot fe rencontre, & en vingt- cinq ou
trente autres lieux , où il fe trouue au
Nouueau Teftament, ilatoufiours cette

mefme fignification, fans qu'il y ait aucun
endroit oiûlpuiflereceuoirvne interpré-

tation diflemblable. Y ayant donc quan-
cité de belles & célèbres vciTions où mef-

mes en ce lieu icy, ce mot eft tourné per^

E
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mis , il y a quelque fujec de s'eftonner

comment la noftre a mieux aimé s'y

feruir du mot de po/sihlc, Qjoy qu'il en

en foie , ie tiens pour indubitable ques'il

:'\aut tourner ce mot de TApoftre encette

façon , ^juil r/iftfojsihle à homme de racon"

ter^ on ne doit pas entendre cela de cette

impoflibiiicé qui oonfifte en la priuation

de la faculté des organes, èc de l'habitude

de parler, mais de celle qui confifteence

qu'on n'en a pas le droit. Comment donc
enfin prendrons nous cette fcntence de

TApodre? II a eflé obligé, mes frères, de

dire ce qu il a rapporté icy. Et puisqu'il

Tauoit gardé quatorze ans entiers fans le

dtcoiiurirjil faut bien qu'il aitefté porté à

le faire maintenant par vne necefTué in-

uinciblc. Or vous faués quelle eftla cu-

iioficc naturelle deshommes. Si quclcun

reuient d'vn voyage bien lointain , com-
fuefonc ceux des Indes ou Orientales ou

Occidentales, ons'amafle à grandes fou-

iesauiourdcluy pour s'enquérir des cho-

fcsqu'iiya vcuès. Onluy demande quel

cftle teint ôc la façon des habitans de ces

pays Kl, quelles leurs loix, leur couflu-

ines,& leurs manière deviure. Onveuc
fauoir û le pays ell bon , fi le climat cft fa-
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lubré > s*il y fait chaud ou s'il y fait froid,

quelle y eft la nature des animaux, Si quel-

le celle des plantes. Et neâncmoins ce

font chofes ou que nous n'ignorons pas

tout à fait, parce qtje nous en auonsefté

informés par quelques autres relaiions, ou

qui ne nous touchent du tout point
^
parce

que nous n'auons aucun deiîein dequittet

DOS habitations pour aller demeureraux

Indes. Quelle pcnfés- vouSdonques,me^

frères, que fuft noftre curiofué, fi nous

Voyions reffufciter quelcun duquel nous

fuflîons afleurés que Tame auroit efté

quelque tempsdans leslieux cekftss ? Car

nousfauons encore moins des chofes qui

font au ciel, que de celles qui font aux

Indes ou au delà de l'Equateur ; ôc elles

nous touchent incomparablement plus,

parce que nous cfperons d*y aller , 3c que

Dieu nous en a donné les promeffes. Pouc

nioy i eftime que quand Lazare fut ref-

fufcitéj il fut continuellement aflîegéôc

tourmenté par toutes fortes de perfonnes^

pour luy demander desnouucllesde Pa-^

radis: &c qu'à moins d'auoir dit tout net,

ou qu'il ne s'en fouuenoit point j ou que

Dieu luy auoit défendu de le reuelerjOU

vque fon ame pendant i'efpace de quatre
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iours,3uoit; efté en quelque autre lieu. Si

qu*ellcn'auoitny vcu ny ouï les merueiU

les de là haut , il euft efté accablé de rim-

portunité des hommes. L'Apoftredon-

ques preuoyanc qu'en racontant ce rauif-

femenc ,il ne manqueroit pas d'exciter la

curioficédes Corinthiens,& de tous ceux

qui auroycnt connoiffance de ce qu'il en

cfcriuoit, a voulu , comme on dit, couper

broche à toutes ces demandes , & dire

que ce qu'il a efté enleué là-haut, ce qu'il

y a ouï des chofcs émerueillables , ce n'eft

pas afin d'en entretenir le monde, &c de

faire courir après luy : que les paroles qu'il

a ouïes font inénarrables , & que ce feroic

mutilemenc qu'on le prefleroit de les rap-

porter. Car c'eft à peu prés comme s'il

difoit. le fuis eftabli Dofteur de TEglifc

pour luy enfcigner les chofes qu'elle doit

fauoir icy bas. Si on me demande la ma-
nière d'cllre iuftific deuani Dieu : la na*

ture delà vraye fanétification & les mo-
tifs qui la produilent : lesfondemens fur

lefquels eft eftabiie Tefperance de la bicn-

hcureufc immortalité : la vertu de la com-
munion de Chrift mon Sauueur : l'en-

chainure indiflblubledcs caufcsde noflre

rédemption; &autrçs chofcs femblablçs
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qui feruenc àredification delaFoy , &à
allunicr la Charité ,ie fuis libéral clece$

€nfcigaemens-là, parce que Dicum'ena
aufli libéralement fourni la connoiflance,

6^ qu'il m'a commandé d*en eftalîer routes

les richeflesdeuant les yeux de Ton EgliCe,

& de ne rien referuer de fon confeil.Mais

quant aux merueillcsdelà-hauc,la reue-

Jation n'en appartient pas à mon minifte-

re- le les ay veuès, ie lesay ouïes 5 Dieu
m'a fait cette grâce extraordinaire que de

me tranfporter iufques en fon Paradis

pour cela. Mais ce font chofes inenarra^

blés, &c qu'il n'eft ny loifible ny poffible

aux hommes de rapporrer. Comme elles

paffent ma charge, ie doisauffi reputeç

qu'elles paflcnt ma portée, Se vous, vous

deuésarrefter voftrecuriofitc-là.Carc'efl

à peu prés, mes frères, comme quand

deuxDifciplesdenoflre Seigneur luy de?

mandent d'eftre affis , l'vn à fa droite, &:

l'autre à (a gauche en fon Royaume, }pr$

qu'il en manifefterala gloirç. Apres kuç
auoir fait quelques interrogations ^ dcre^

ceu d'eux des refponfes vnpeuincor^fide*

lées^il leur dit ; Vonshoirés U cou^^que H
dois h^irCy c^ feres hafùfh d» haptefme civiqueL

k^dois ejîre haptïfé. Mais quant a efin af'a 4
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mA droite& a magauche en mon Rcyaume ^Çt

ticfi point a Pioy de It donner: mats tljera

donné n ceux a qui iliflprcfarede wm Père»

Ce n'cft pas qu'il vueille dire propremenr,

ny que quelques vns d'entre fesdifciples

ayenc cccteprerogatiue par dcfTus les au-

tres , d'eftre affis les vns à fa droite Scies

autres à fa gauche en fon Royaume , ny

que ce foie ou que cène foie pas à luydc

la donner à ceux qui l'auront. Il n'y au-

ra point de ijilles prerogatiues dans le

Royaume celcfte, & quand nous y aurons

eftéinttoduits,rApoftre S.Paul nousen-

fcigne que Chrifl; remettra fon règne en-

tre les mains de fon Père , pour luy eftre

luy-mcfme affujetti. Qi^ s il y auoic

quelque cfaofe de tel à efperer dans le Ciel,

ce fer oit proprement à Chrift à le donner,

puis qu'il a elle eftabli par fon Père le fou-

uerain luge de TVniuers , & par confe-

quent le diftributeur de la gloire &: des

reconipenfes à fes fîdelles. Son intention

a feulement cftédc reprimer par cette fa-

çon d^refpondre;, l'ambition & la vanité

de ceux quiluy demandoyent ces priuile-

ges , 55 de leur faire doucement entendre

qu*ils ne fauoyent ce qu'ils dcfiroy ent.Car

comme il aefté fort bien remarqué par dç
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très-grands perfoni^agesje^mefmes dans

leurs Commentaires fur ces paroles de

Chrift, il ne faut pas prefler à la rigueur ny

ces affirmations ny ces negaiions-là, mais

feulement regarder à Tintention de celuy

qui parle, 6ià cette façon débonnaire ^
pleine de condefccndance ôc dechariié,

donc noftre Seigneur s'eft q.uelquesfois

ferui enuers fes difciples , comme nous

nousenferuons enuers lesenfans, àcaufe

de leur foibicffe èc de leur incapacité. Car
nous éludons ainfi leurs demandes quand
ils nous en font d'impertinentes, ou qui

font telles quefi nous leur y refpondions

ils ne nousentendroyent pas. C'eftpour-

quoy pour les ramener aux chofes qui font

de leur portée,nous leurfaifôs des refpôfes

qui font à cofté de leurs queftions,ou mef-

mes nous ne craignons pas de leur dirq^

que nous ne fauonspas bien ce qu'ils nous

demandent , afin de leur faire entendre

queceferoit inutilement qu'ils nous in-

tcrrogeroyent plus auant.Et alors nous ne

voudrions pas qu'on examinaft nos paro^

les feuerement , & efperons qu'on aura

plus d'égard a noftre intention qu'au fens

précis de nos paroles , dont nous nous

-îcruonsalorsj non félon toute rexadimda.
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de Iciu fignification, mais par vne fagii

économie, telon les circonftances des per-

fonnes &c du temps. Et de fait , finollrc

Seigneur fe tuft mis alors à expliquer à fes

difciples quelle eftoit la nature de foil

royaume , cômcnc , fi on le coniidere en-

um qu'il s'exerce en la terre , fon corps en

deuoit eftte abfenr:& cornent , fion le re-

garde entât que nous le deuospoflederau

Ciel; ces auantagcs, d'cftreanis à fa droite

at à la gauche ,
qui (ont chofes qui ne i'e

pratiquent finon dans les royaumes delà

terre, n'y pouuoyent auoir delieu,illes

cuftmerueilleufement embaraffcs. Caria

foibleffede leurconnoillance ne permet-

toit pas alors qu'ils compriflent la nature

de ce rcgne , duquel , bien qu'il deuft eftre

tout à fait fpintuel &c celefte , ils ne

.s'eftoyent point encore iufques alors for-

mé d'idée qui ne fuft terrienne 3c corpo-

relle , comme il fe peut recueillir del'E-

uangile en diuers endroits. Si donques

vous appliques cela aux propos de noftre

Apoflre j vous trouuerés qu'il y quadre

parfaitement bien. Son intention n'ertoic

pas ,comme ie l'ay defia dit , de contenter

icy îa curiofuc des Corinthiens, mais feu-

lement de leur parler de ce miracle autanc
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^uil efloitneceffaire pour rccommandet

fa perfpnne Se par elle ion Apoftolat, cptre

\qs attaques de fes aduerfaires , & autant

qu'il eftoic expédient pour Tedification

des fidelies de Corinthe , & de tous ceux

entre les tnaifts de qui cette Epiftre tom-
beroit. Et de fait , s'il fe fufl: mis à leur ra-

conter les paroles qu'il auoit ouïes , cela

\zs euft indubitablement iettés en des

queftions &: en des fpeculations qui ne

conuenoyent nullement à leur eftat. C'eft

pourquoy il eftoit plus expédient pour eux,

&:c'efl:oit fans comparaifonpluftoft fait à

luy , de leur dire qu'il ne luy eftoit pas

permis de leur en rien reueler, &: que cela

luy auoit efté défendu au mefme temps

que ces paroles luy auoit eftépronôcées.Lc

fruit donques que nous auons maintenant

à retirer des chofes que vous aués enten-

dues ^confifte principalement à pratiquer

la leçon que nous donne icy TApoftre,non

pas feulement au fujec duquel il s'agit en ce

texte, pour ne nous enquérir pas de ce

qu'il nous a voulu tenir caché, mais en di-

uerfes autres occafions, où cet aduertiffe-

ment nous eft fouuGrainement vtile. On
s'enquiert ordinairement fironferecon-

noiftra les vns les autres auiour delà re-
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furreftîon, & lors que nous ferons rçcueî^

lis dans le royaume celefte. Etdaucant

que nous le defirons ainfi , àfçauoirles

femmes de reconnoiftre leurs maris, les

les mères de reconnoiftre leurs enfans, les

bons amis de reconnoiftre ceux qu'ils oQt

tendrement aimés , Se généralement tous

ceux qui ont eu de véhémentes afFcftions,

de reconnoiftre 1rs objets fur lelquelsils

les ont portées, nous nous figurons aife-

ment que Dieu nous donnera ce conten-

tement y &c fermerions volontiers 1 oreil-

le à ceux qui nous voudroyent dire le

contraire. Frères bien-aimés en noftre

Seigneur, il n'en fera pas du fiecleàvenir

comme il eft de celuy de maintenant. La
plufpart de ces afFeftions font fondées fur

des relations qui n'auront plus de lieu

alors, parce quelles font accommodées à

Teftat de la Nature. Oc Feftat de la Na-
ture fera aboli , Se par confequent ces rela-

tions-là ne fubûfteront plus , comme elles

referont plus neceifaires. Si c*eftoit vne

chofeabfolument requife à rendre noftre

félicité entièrement accomplie,noftre Sei-

gneur ne nous larefufçroitpaSjluy qui n'a

pas efpargné fon propre fang , pour nous

acquérir l'efpcrance de fa gloire. S'ileftosc
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Êonuenablequc nous le connu/fions enco-

re, ou que nous nous connuffionslesvns

les autres, comme die TApoftre, fclonla

Chair, il tremperoiclà> haut noftre félici-

té dans la douceur de ces aÉfeftionsdans

lefquelles confifte le principal conccnccr

ment de la vie prefence. Mais ne nous

mettons point en peine de cela , bornons

la curiofité de nos efprics à ce que la paro-

de Dieu nous dit du falut en gênerai , &:

îious contentons d'efperer vne félicité

inénarrable. On s'cnquierc fi la gloire fera

inégalement partagée entre lesenfansde

Dieu là^ haut,& ie ne fçay j[î c'eft ou Tam-
bition & le defir de l'honneur, ou la pre^

fomption des mérites, qui a doné la vogue

à cette opinion î mais tant y a qu'il y a

long-temps qu'elle a pris pied en TEgli-

fe. Afleurcment, comme elle eft expli-

quée par ceux de la Cômunion de Rome,
elle n'a point de fondement en la Parole

de Dieu. Nous ne nions pas que lors que

noftre Seigneur lefus Chrift viendra, il

nediftribuê inégalement àfesferuiteurs^

félon la diuerficé de leurs dons ou de leurs

labeurs , les témoignages honorables

qu'ils remporteront de fa bouche , pour

leur fidélité , & pour leur zèle î &c ce qu^
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rApoftrc S. Paul die, Votuijies maiôye}^

mît couronne pour la iournée de noftri^

Seigneur , ne conuienc pas vniuerfeUe-

nient à cous les fidelles,mais a quelque rai-

jfon particulière dans la perfonne & dans

Je miniftere de S. Paul. Mais il ne senfuit

pas de là que dans le Cielmefmeily ai,c

des couronnes & des auréoles diftindes,

deftinces, comme ceux de laCommunioa
de Rome le prétendent , aux Dofteurs,

aux Vierges, &:aux Martys.Noftre yraye

gloire confiftera en la fainteté, qui fera

également parfaite en tous i en iaglorifi-

catlon de nos corps, où nous ne voyons
point de raifon d'attendre de rinegalitë;

^n la demeure du Ciel , où mefmesobjets

nous feront offerts à contempler; &:en la

durceimperiffabledcla vie, qui doit eftre

également eternelle.Çtquandilydeuroi;

auoir dans le refte de la gloire que nous

attendons, quelque forte de diuerfué, il nç
5'enfuiuroic pas de là que l'inégalité d^

partage qui nous en. fera fait , deuû eftre

fonde fur la différence du mérite de nos

aftions. Car ce que nous ne poffederons

que de la pure mifericorde de Dieu , ce

que nous n'hcriterons que comme eofen^

qu'il a gratuitement adoptés en noftc;^
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Seigneur lefusChnft 5 ce qui ne nous fera

communiqué pour aucun autre droit que

pour celuy qui nous eft acquis au fangde

Doftre Rédempteur, ne peut auoir aucune

relation à ces prétendus mérites. Mais

quoy qu'il en foit , nos foins ne fe doiuenc

pas porter là : c'eft à rechercher lel

moyens de paruenir à la iôuïflance de ce

grand faluc, & à tenir conftaroment Se

iiiuariabkment les routes qui nous y con-

duifent. Ne deuflions-nous eftre finoa

portiers dans ce Temple de noftre Sei-

gneur, c'eft afféspour y cfleuernosafFe-

i6tions,& pour y attirer toutes nos penfées.

On demande quels feront nos corps en la

refurrection , &: à quoy fcruiront tant de

facultés & tant d'organes dont lesvfagcs

fontdeftinés à cette vie, ôc quifemblenc

n'endeuoir point auoir en celle qui eft à

venir. Ghers frères s tout ce qu'il y a

d'animal, de fenfuel, de corruptible, de

rerreftre & de paflible en noftre chair *,

toutes les infirmités qui ont fuiui la cor-

ruption du péché ; toutes celles qui vien-

nent en dépendance de Teftat de la Natu-

re 5 tout cela fera aboli par la refurreition,

de il n'en reftera trace quelconque dans

nos corps quand ils feront recueillis dans
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les lieux celeftes. Car il fauc que ccctë

image du premier Adam ,que nous por-

tons mairtcnantjfoic cfFaccc en nousinon

pas feulement dans les reftes du péché que

la mort doit abolir : non pas feulemenc

dans les infirmités quirontfuiui,& que la

refurredion doit engloutir : niais auffi

dans toutes les dépendances de ce qu'il a

cfté fait e/i ame vimnte , & dans cette con^^

dition naturelle qu'il a communiquée à
fes defccndans. Pour le reflc , ne nous

mettons point en peine de la façon dcla-

qiieile nos corps feront alors compofés, &
jnous contentons de fauoir qu'ils feront

rendus conformes au corps glorieux du
Sauueur du monde* Us font maintenant

opaques & ténébreux, & ils feront lumi-

neux alors. Us font fufceptibles de toutes

fortes d'incommodités , & alors ils n'en

receuront aucune atteinte. Ils font main-
tenant terreftresjôi ils feront celeftes en

ce temps- là : ils font à cette heure corru-

ptibles, 6c ils reueiliront Tmcorruptionj

ils font en cette vie fenfuels , & en l'autre

ils feront fpiritucls j ils font ouuerts & ex-

pofés à toutes fortes de maux, & alors ils

ils iouïront d'vne vigueur immortelle bc

^dVnefamc inaltérable. Car il faut que
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nous portions l'image du fécond Adanx
kquel eftdefcendu du Ciel , Se qui ayant
cité fait en ejpm vinifiant^ doit non pas

feulement pour lame, mais auflîpource

qui concerne le corps, côinuniquer cette

nature fpiriiuelle&incorruptibleà tous fes

fidelles. Quant à la façon des operatiôs de
nos fens, quant au particulier de Tvfage de
nos membres , & à la manière de laquel-

le nos aftions émaneront de leurs facul-

tés, ce lera le feul iour du Seigneur qui

nous en donnera la connoilfance. Enfin

onfe met en peine de la conftitution du
inonde, & de la forme qu*il prendra
quand noftre Seigneur apparoiftra. li

cft fans doute, mes frères, qu'il ne fera pas

entièrement aboli. L'Apoftre nous ditque

legrand (gardent defirdes créatures eflen ce

quelles attendent ^ue les enfans de Diea

foycntreueUs : & ceUfous ef^ermce quelles

feront aufi delûmes de Li feru'-tude de cor^

ruptim
y
pour (ftre en la lib^né de lagloire des

enfans de Dieu, Ce qui ne fe pourroit pas

ainfi dire d'vne chofe qui deuroit eftrc

entièrement anéantie. Tout le defordre

qui y eft arriuc depuis l'intégrité de fa

création , toutes les traces de la colère

de Dieu contre le genre humain à caufe
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de fes ofFenfes : toutes les marques de H
malediftion que nous auons méritée, SC

donc noftre Seigneur nous a garantis,

tout cela dilparoiftra en la glorieufe

iournée de fa féconde venue. Les vicif-

fîtudesmefmes finies variations qui y ar-

riuenc félon le cours qu'on appelle delà

Nature, la corruption & la génération

autour defquelles les clemens tournent

continuellement, les qualités des clemens

-mcfmcs , qui fubiflfent â cette heure tant

de changemens, doiuent pareillement

difparoiftre, parce que le monde fera mis

en vn eftat furnatureK Du refte, quelles

feront les conditions de la terre: fila mer
Tenuironnera encore comme elle fait

maintenant j quelle fera la conftitution

de Tairjs'il y aura encore vn feu élémen-

taire proche des fpheres celeftes; fi ces

grands globes de là haut tourneront en»

core autour du monde. & file Soleil & la

Lune àc les autres aftres auront encore

leurs courfes &c leurs reuolutions; conl-

nicnt la lumière fe portera en iVn &c l'au-

tre hemifphere , &: quelle fera la tempéra-

ture du Septentrion & du Midy5&: des au-'

très plages de rVniuers, ccHct que nous

ne fâurons point que par Tcxpcriencedes
chofes
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thofes nlefmes.Qujl nous fuffife defaiioit

que toutes chofes auront vn tout autre ait

que celùy qu'elles ont maintenant ; & qitô

comme elles ont efté afTujetties à vanité à

caufe du péché des hommes , elles ferortt

reftiblies en vn meilleur èftre à caufe de

leur rédemption 5 afin qu'à proportiôddë

ce que les corps des fidelles acquerront

par là refurreftion vn efiat încomparablèi

ment plus auantageux que n'eft celuydè

maintenant, le mondé entier foitréftoU-

uellé, & mis datis vne conftitution Çâiii

tompârailbn meilleure & plusilluftrecjue

la précédente. G'eft ce qui fm direi TA-
poftreS. Pierre après IcsProphèteS; qu'il

y aura nàuutâux cïenx St nouu'elle terre dAns

lefjuels Ikiufiice hâbïïern : àt forte, qu'il

n'y aura veftige aucun , ny de l'eftat Na-

turel, ny du péché qui y eft furuenu 5 hf
de la condition qui eft vefiuc en confé-

quence. Quantâux particularités deleui:

renouuellement, ce fera encore la mani-^

feftation de Chrift qui les mettra en eui-

dcnce. Contentons- nous pour cette heu-

ire d'apprendre dans la Parole de Dieu Igs

chofes qui nous y font propofées pour

eftre l'objet de noftrëfoy : cherchons-y ce

^ui p-eut feruir à noftre fandiiîcations
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puifons y dequoy arrôufer en nous Tef-'

perance delabien-heureufe immortalicé;

medicons fans ceffe les promeflcs qui nous

y font faites & d'où dépend noftreioyeôr

noftre confolation : enfin tirons-en les

motifs &: les appuis dVnç inuariablcper-

feuerance. Car ce fon^là les moyens
d'eftreparcicipans de cette bien- heureufe

iournéc en laquelle nous nous trouuerons

cous enfemble en la prefence de noftre

Seigneur, & de partager Theritage celeftc

auec luy, & de voir nos corps Te reueftir

de gloire & d'immortalité , & de contem-

pler en cetVniuers les beautés de fa reftau-

ration , & d'ouïr & de voir en fin à noftre

éternel contentement, les chofes que l'A-

poftre S. Paul nous die eftre maintenant

inénarrables. A Dieu, qui nousen adon-
ré rcfperance, Père, Fils , &: S. Efprit , vn
feul Dieu bénit éternellement , foit gloi-

re, force, & empire dés cette heure & à

toutecternité, AMEN.


